PREMIER  DIALOGUE 


Entre  Dom  Bertrand  de  Plume  - Plates  5c 
Bonaventure  de  Sauto-la-Ploîe,  fur  lesaffaî- 
res  préfentes, 

SaUTO-LA- P I O TO. 

ï^uiSQUE  nous  voici  débarralTés  de 
toute  aitaire  étrangère  , qu’il  me  foit  per- 
mis , mon  cher  camarade  5 de  vous  ex- 
pofer  quelques  réflexions  fur  la  nouvelle 
révolution  que  vient  de  fubir*  la  France, 
Je  fuis  devenu  un  peu  logicien  depuis 
mon  féjour  à l’hôpital  de  la  Grave  ; & 
les  liaifons  que  j’y  ai  eues  avec  le  fleur 
Bernadou  de  Salmanac  ont  meublé  ma 
tête  d’une  infinité  de  raifonnemens  tous 
plus  convaincans  les  uns  que  les  autres; 
& pour  commencer  par  le  commencement  ^ 
comme  difoit  le  célébré  Marignac  dans 
une  de  fes  concluflons  , nous  confldé- 
rerons  les  grands  bailliages  tels  que  le 
lit  de  juftice  tenu  le  8 mai  les  a établis 
&c  le  bien  qui  doit  en  réfulter.  J’entre 
en  matière  donc  ^ je  demande  fi  le 
Roi  ne  peut  pas  ^ pour  le  bien  de  fes  fu- 
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jets  & rintérêtdes  jufticiables^multîplier 
les  cours  de  judiçature  dans  l’étendue 
de  fon  royaume  P 


Votre  queftion  auroit  de  quoi  m’em- 
barraffer  , û je  n’avois  eu  foin  de  fré- 
quenter fouvent  des  citoyens  zélés  pour 
le  bien  de  l’état  5 & de  lire  les  brochu- 
res que  le  patriotifme  fait  éclorre  depuis 
fix  mois.  J’y  trouve  à cbaque  pas  la  ré- 
fqlution  du  problème  que  vous  me  pro- 
pofez.  Un  Roi  peut  , non  - feulement, 
mais  doit  procurer  à fes  fujets  bonne  & 
brieve  jiiftice  , comme  le  portent  les 
arrêts  eux-mêmes,  C’efl:  le  premier  de- 
voir que  lui  impofe  fon  peuple  , en  lui 
confiant  la  fouveraine  puiffance  ; refte  à 
favoir  fi  les  miniftres  ( je  ne  dis  pas  le 
Roi  ) ont  en  vue  le  bien  public  , en 
fappant  ainlî  la  magiftrature  jufques  dans 
fes  fondemeiîs  ; dépouillez-vous  pour  un 
moment  de  tout  préjugé  & confîdérez 
avec  moi  fur  quel  pied  font  les  parle- 
mens  en  France,  Placés  au  milieu  du 
Roi  & de  fon  peuple  , ils  fervent  de 
barrière  entre  le  fqrç  qui  ÇQinmande  & 
|e  fqible  qui  obéit  : ils  s’oppof 


ligueur  aux  entrepr  fes  criminelles  d’uà 
petit  nombre  d’heureux  que  le  prince 
hxonore  de  fa  confiance  : ils  répriment 
fans  ceffe  les  defirs  infatiables  d’un  fifc 
toujours  ouvert  pour  devorer  la  fubftance 
du  pauvre  citoyen  : ils  tiennent  dans 
leurs  mains  le  dépôt  fa cré  de  la  jufdce 
qu’ils  dift  .ibiient  avec  autant  de  fagefie 
que  d’mtigrité  5 & fideles  au  cri  de  leur 
conicîence  5 on  les  voit  fouvent  facri- 
fier  au  fimple  fujec  les  droits  de  foii 
maître  injuftement  réclamés.  Quel  bien 
a produit  le  fyftême  deftrucLeur  déployé 
avec  tant  d’éclat  & revêtu  de  Fappa  eil 
le  plus  impofnit.  Qu’a-t-on  fait  ^ je  vous 
le  demande  î on  a coupé  les  branches 
d’un  arbre  faiii  & vigoureux  pour  les 
enter  fur  dés  troncs  pourris.  Voilà  ce 
qui  arrive  aujourd’hui  dans  les  nouvelles 
cours  qu’on  veut  établir.  On  multiplie 
les  ■ tribunaux  il  eft  vrai  ; mais  le  pré- 
jugé qui  attache  aux  bailliages  une  idée 
d’infamie  ^ ne  permet  qu’aux  âmes  viles 
d’y  occuper  des  places  , et  ce  font  des 
gens  difFarn.és  qui  vont  juger  notre  vie  ^ 

notre  fortune & l’on  abrégé 

le.l3  tribunaux  ....  SatrDb!uîX)t  ^ fi  j’avois 
un  procès  ^ j’aimerois  miebx  aller  de 
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Mirepoix  au  grand  confeil  ( quoique  la 
traite  foit  un  peu  longue  ) pour  y plai- 
der ma  caufe  ^ que  de  choifîr  des  juges 
parmi  les  grands  bailliages^  Vous  en  con- 
viendrez avec  moi  5 quand  Fexemple  j 
fuîvant  vous  j aura  rendu  la  ciiofe  plus 
fenlîble  ; fi  vous  trouvant  en  voyage  il 
fe  rencontre  deux  chemins  pour  arriver 
au  lieu  de  votre  deftination  5 Fun  bien 
battu  5 bien  uni^  mais  plus  long;  Fau- 
tre  efl:  plus  court  à la  vérité  ^ mais  il  faut 
traverfer  une  forêt  remplie  de  voleurs  ; 
en  homme  prudent  ne  chodfirez-vous  pas 
le  premier  ^ quoique  plus  long?  Eh  bien  y 
camarade  5 voilà  ce  qui  arrive  dans  ces 
tribunaux  nombreux  ; le  plaideur  jadis 
reftoic  plus  long-temps  en  chemin  5 mais 
il  voyageoit  avec  confiance  ; aujourd’hui 
qu’il  abrège  fa  route  , il  n’arrive  pas  aux 
trois  quarts  fans  être  dévalifé  5 & le  plus 
fouvent  même  expofé  au  danger  de  per-» 
dre  la  vie. 

Sauto  laPioto. 

î ' 

Holà,  Monfieur  le  doâeur  , permet- 
tez qu’en  palTant  je  vous  falTe  une  petite 
obfervation  ; ces  bailliages  que  vous  ra- 
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baîffez  tant , & que  vous  compariez  tout 
à l’heure  à une  forêt  remplie  de  voleurs , 
ne  vous  paroiifoient  pas  li  mepnfables 
il  y a tantôt  trois  niois  j lorfque  vous 
formâtes  le  deffeiii  d’endoffer  la  robe 
rouge  J ôc  de  vous  aifeoir  fur  les  fleurs 
de  lys  en  qualité  de  bailli  au  préjudice 
du  fleur  Lartigue  5 qui  5 vous  ne  l’ignoriez 
pas  5 avoit  fi  bien  mérité  cette  place  en 
fécondant  l’obligeant  miniftere  de  M. 
de  Cypiere.  Vous  ne  vous  érigiez  pas  en 
cenfeur  des  prétendus  abus  de  ce  corps 
refpeâable  y quand  y muni  de  certificats 
& de  preuves  de  noblefle  fabriquées  y 
vous  alliez  recevoir  le  fuffrage  de  tous 
vos  confrères  5 vous  n’alliez  pas  criant  au 
fcandale  y lorfque  , mis  dans  une  chanfoii 
à côté  des  plus  célébrés  perfonnages^ 
vous  receviez  avec  delices  la  fuiiiee  cie 
l’encens  qu’on  brùloitfur  votre  autel  j en 
un  mot  J vous  n’étiez  pas  li  honnête  hom»- 
me  y quand  y un  pied  dans  le  fanÆuaire  y, 
vous  reculâtes  , je  ne  fais  par  quel  mo- 
tif y & fites  voir  au  public  dans  une  belle 
requête  qu’on  avoit  furpris  votre  reli- 
gion y & que  votre  honneur  blefîe  n’exi- 
geoit  pas  moins  que  les  dommages  & 
intérêts  d’ufage  ^ fatisfaâioii  temporelle 


dont  la  cupidité  réclame  la  dette  avec 
tant  d'ardeiir  ^ & que  le  véritable  hon- 
neur regarde  comme  outrageante.  Quelle 
■fut  la  caufe  de  ce  'changement  foodain  ? 
Ail  ! iaiis  doute  vous  rougîtes  de  voiis 
trouver  5 homme  fans  aveu  ^ parmi  des^ 
gens  lionnetes  qui  jouiffoient  de  reftime 
publique  ^ & qu^on  admira  lorfqu’oii  vit 
quhis  avoieot  eu  affez  de  difcernemeiir- 
pour  ne  pas  vous  adniertre  dans  leurs 
çorps^ 

Plume  - Pa  T ES, 

Le  Ciel  m’eft  témoin  que  je  portai 
toujours  dans' mon' cœur  des  fentimens 
d humanité  ^ & que  je  ne  cherchai 
jamais  à exercer  ni  à alimenter  les  haines 
perfonoclles-;  ferme  dans  fes  principes  ^ 
& voyant  de  loin  un  orage  terrible  fe 
former  fur  plu  rieurs  perfonoes  confti- 
tuées  en  dignité  ^ je  jurai  d^eiifevelir- 
dans  Foiibli  les  raifbns  qui  me  portèrent 
à prendre  une  place  au  bailliage  ; mais 
puifque  le  feigneur  SautoAaPioto  me 
cire  au  tribunal  de  la  venté  ^ & que  mon 
iileiice  laifléroir  far  ma  vie  un.  louche 
que  la  poftenré  ne  manqueroir  pas  dhn^ 
loipreter  a îTiOii  defavantage  ^ je  vais 
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dévoiler  des  chofes  incroyables  ^ mais 
auxquelles  j’impnmerai  un  caraâere  de 
vérité  en  nommant  les  principaux  aâeurs 
de  la  plus  noire  intrigue. 

Le  i8  mai  dernier  ^ paffant  par  une 
nuit  obfcure  dans  le  coin  des  Anes  , 
je  rencontrai  cinq  ou  fix  perfonnes  qui 
cliiichotoienc  accroupies  devant  un  por- 
tail.  A peine  eus-je  fait  trois  pas  , que 
je  me  fens  tirer  par  Fhabit  ; je  me  re- 
tourne , & je  vois  un  homme  alTez  grand  ^ 
en  étalé  , en  robe  rouge  ^ portant  un 
édît  du  8 mai  colé.  entre  les  deux  épau- 
les  qui  me  fait  ligne  de  le  fuivre  ; j’iié-. 
lire  d’abord  ; il  me  tire  à lui  ; enfin  ^ je 
le  luis  pour  favoir  le  dénouement  de 
cette  aventure  ; j’arrive  fous  le  portail 
en  queftion  ^ & je  me  vois  environné 
d’une  groupe  de  perfonnes  habillées  de 
rouge  6c  de  noir  5 je  demeure  muer  5 in- 
terdit ; m’approchant  de  plus  près  ^ je 
reconnois  Lartigue  ^ Sabalos  Lance- 
lot 5 Montané  ëc  plulieurs . autres  va 
nuds  pieds  comme  nous  ; je  leur  de- 
mande le  motif  de  cette  métamorphofe  ; 
ils  fe  prennent  à rire  & à danfer  autour 
de  moi  comme  les  fauvages  autour  de. 
leur  proie  J après  toutes  çes  cérémonies  ^ 
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le  MoiflTet  me  parle  ainfî  d’un  air  effron- 
té ; “ mon  ami  5 nous  avons  fait  for- 
55  tune....  hier  dans  la  boue  ^ aujourd’hui 
au  plus  haut  de  la  roue  n,  A ces  mots  ^ 
il  tourne  fon  dos  vers  moi  & me  fait  lire 
à la  clarté  du  reverbère  Fédit  portant 
èredion  de  la  fénéchauffee  en  grand 
bailliage  5 avec  attribution  de  200C0  liv. 
««  tu  peux  5 ajoute-t-il  ^ occuper  comme 
« nous  un  rang  diftingué  dans  ta  patrie  y 
55  voici  une  lettre  du  garde  des  fceaux 
55  qui  t’accorde  tes  provilions  gratis  avec 
un  brevet  de  ^ooo  liv.  53  ; je  prendNS 
la  lettre  , je  lis  & ne  peux  revenir  de 
mon  étonnement.  Notre  drôle  voyant 
que  j’héiitois  encore,  me  donne  le  coup 
de  grâce  en  me  difant  que  vous  aviez 
•déjà  reçu  le  même  honneur  ; Saüto  la 
Pioto  eft  des  vôtres  , dis-je  , en  jettant 
un  grand  cri  ; en  ce  cas  , je  n’ai  plus 
rienàobjeâer.  Auffi-tôt  un  homme  maf- 
qué  qui  fe  tenoit  à l’écart  dans  un  coin 
vient  à moi  , déplie  une  robe  rouge  qu’il 
tenoit  fous  fon  bras  , m’en  affuble  , & 
me  cole  entre  les  deux  épaules  un  édit 
du  8 mai  ( c’étoit  la  croix  de  Fordre  ; ) 
' après  quoi  il  ôte  fon  mafque  , & juge  de 
ma  furprife  quand  je  reconnus  Seao- 
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vert  ; “ c’efi  à vous  , lui  dis-je  5 que  je 
55  fuis  redevable  de  ma  nouvelle  digni- 
5»  té...  Ce  n’eft.pas  tout^  me  dic-il  , il 
« y a audience  demain  , nous  n’avons 
53  pas  de  temps  à perdre  , afleyez- 
33  vous  5 nous  allons  vous  inftruire 
53  de  vos  devoirs  ; je  m’affis  donc  au 
milieu  de  cette  affemblée  refpeétable 
& je  feus  en  moins  d’un  quart  d’heure  ^ 
comment  011  éludoic  la  dépofition  des 
témoins  dans  une  enquête  la  tournure 
défavorable  qu’on  donnoit  au  meilleur 
verbal  ^ comment  on  interprétoiç  la  loi 
en  faveur  de  celui  qui  paydit  argent  comp- 
tant ; bref  5 routes  les  filouteries  qu’on 
pratique  dans  ce  tribunal.  Les  leçons  , 
je  l’avoue  5 refroidirent  mon  zélé  ^ ce- 
pendant 5 attribuant  cette  froideur  à mon 
peu  d’habîlité  dans  la  jurifprudence  , & 
plein  de  refpeél  pour  des  maîtres  aufli 
habiles  ^ je  n’eus  garde  de  propofer  au- 
cun doute  5 nous  nous  féparâmes  bien- 
tôt après  y & je  regagnai  mon  logis^  où^ 
à peine  entré  ; je  fis  à mon  hôteffe  le 
détail  de  ce  qui  venoit  de  m’arriver.  Ma- 
lheureux^ s’écria- t-elle  y en  voyant  l’édit 
collé  fur  mes  épaules  5 délogés  de  ma 
maifon  au  plus  vite  ^ je  ne  veux  pas  re- 
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celer  chez  moi  un  coquin  ^ un  homme 

infâme Un  bailli...  Elle  me  raconte 

alors  comme  les  bailliages  avoieiit  été 
établis,  les  concuffions , vexations  , bri- 
gandages qui  s’y  commettoient , & mille 
autres  chofes  plus  terribles.  Effrayé  de 
ce  tableau  , je  fus  trouver  de  grand  ma- 
tin Me.  Malpcl , qui  drelTa  dans^  un  mo- 
ment cette  belle  requête  , dont  vous  par- 
liez tout-à-Fheure , puiffe-r-eUe  me  fervir 
de  juilificatioa  aux  yeux  de  la  poftéritév- 
Voilà  mon  hiltoire. 

S A m T E LA  P I O T O. 

La  nature  ne  m’a  pas  doué  comme 
vous  d’une  intelligence  fiipérieure , & 
cette  privation  m’empêche  de  répondre 
d’une  maniéré  farisfaifante  à vos  argu- 
mens  captieux  ; mon  .état  prefque  paffif 
a dû  vous  infpirer  cette  confiance  & cette 
hardieffe  qui  refpire  dans  vos  réponfes  , 
il  n’en  fera  pas  de  même  à notre  fécondé 
entrevue  \ j’amenerai  le  fleur  Bernadou 
de  Salmanac  , il  a étudié  la  confticutioa 
des  grands-Bailüages  ; il  en  a calculé  les 
avantages  & les  profits  ; c’efl:  le  feul 
homme  qui  puiffe  diffiper  vos  doutes  fur 
une  matière  aufii  importaiite.  Adieua 
F /'F. 
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